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I - Présentation de la séquence

A - Préambule 

 Nous sommes chargés d’écrire un article de recherche faisant office d'amorce au mémoire 

que nous devrons rendre en fin de M2. De fait, notre objet de recherche concerne l’hétérogénéité et 

les effets qu’elle produit au sein de l’oeuvre d’art, le titre de l’article étant « Hétérogénéité : une 

rencontre des composantes plastiques ». On s’intéressera ici à la résistance des parties en présence, 

faisant hétérogénéité ou, au contraire, le dialogue qui s’est instauré entre elles. Ce sujet ne peut être 

exploité convenablement sans prendre en compte la pratique du collage inhérente à la notion 

d’assemblage. Ainsi, il nous apparaissait aussi intéressant que pertinent de concevoir pour ce stage 

de pratique accompagnée auprès de classes de sixièmes, une séquence basée sur certains points de 

notre objet d’étude.  

 Pour cet objet de recherche, le corpus de références, les notions et les enjeux sont bien trop 

complexes pour une classe de sixième. En effet, sortant de l’école primaire mais restant en cycle 3, 

les sixièmes sont en année de transition ; alors, pour ne pas les assommer, nous avons dû opérer une 

sélection. Notre choix s’est porté sur l’assemblage et la fragmentation autour de la pratique du 

collage, et sur la diversité des formes. Aussi, afin de générer une continuité, notre séquence 

s’accommodera avec la notion de détournement que Guillaume Eschapasse implante énormément 

dans ses dispositifs durant l’année de sixième. De fait, nous fournirons un corpus de trois oeuvres 

comme banque d’images à utiliser pour le collage. Pour ne pas bloquer leur créativité et éviter le 

syndrome de la page blanche, nous optons pour de la fantaisie ; l’incitation donnée comme une mise 

en bouche est « Imaginez une créature ». 





B - Déroulé de la séquence des 6C 







B - Déroulé de la séquence des 6C 

Lundi 17 Janvier, 10h37 - 11h31, 6C 

Première séance, co-animée 

 Nous avons laissé la salle de classe telle que monsieur Eschapasse l’avait organisé, soit six 

îlots de quatre à six places. Avant l’arrivée des élèves, nous avons écrit l’incitation, la contrainte, le 

support, ainsi que la légende des documents au tableau. Ensuite, nous avons accueilli les élèves en 

les saluant et en vérifiant l’application de gel hydroalcoolique sur leurs mains. Après la récréation, 

les élèves étaient agités, nous leur avons laissé du temps et attendu quelques minutes pour qu’ils 

soient attentifs. En effet, pour une première approche en tant que « professeur », nous ne voulions 

pas les brusquer et générer une tension. Nous leur rappelons que lors de cette séance ainsi que la 

suivante, nous piloterons leur classe, expliquant que nous allons mettre en place une nouvelle 

séquence. Suite à cela, nous leur avons distribué les documents à partir desquels ils devront 

travailler, leur indiquant les légendes correspondantes.  

 Ainsi, nous énonçons la consigne: « Imaginez une créature, vous n’utiliserez qu’une paire de 

ciseaux et de la colle ». Nous leur expliquons par la suite que les documents serviront à concevoir 

leur créature. S’en suit une discussion autour de l’énoncé, durant laquelle nous leur 

demandons : Qu’est ce qu’une créature selon vous ? Les élèves sont nombreux à lever la main, ils 

nous répondent : « un chien » ; « un dragon » ; « un animal » ; « quelque chose de loufoque » ; 

« une créature fantastique ». Un des élèves évoque la notion d’objet pour définir ce que pourrait être 

une créature. Nous lui répondons non, et profitons de cette réponse pour demander aux élèves 

pourquoi l’objet ne peut être une créature. Un élève explique : «  un objet, c’est quelque-chose 

qu’on peut déplacer. Une créature, elle, se déplace intentionnellement », suivi d’un autre : « un objet 

n’est pas vivant ; une créature l’est ». Après cette brève discussion, nous les laissons pratiquer et 

passons dans les rangs. Nous leur demandons ce qu’ils veulent faire, et répondons à leurs questions. 

Les idées sont multiples : lapin, chat, cyclope, Godzilla, dragon, dinosaure, requin, des hybrides 

entre l’homme et l’animal. Certains élèves ont expliqué créer des créatures qui ne peuvent être 

identifier, s’étant laisser guider par leur imagination et leurs coups de ciseaux au sein des 

documents.  



 Comme nous leur avions demandé de ne pas faire de croquis, certains avaient du mal à se 

projeter ; pour autant, tous les élèves étaient en pratique et travailleurs. Ainsi, même si certains ne 

savaient pas vraiment où aller, ils ont tous su trouver un chemin de création. Plusieurs stratégies ont 

été mises en œuvre lors de cette séance. Quelques élèves découpaient des formes qu’ils avaient 

repéré dans les documents, et ils réalisaient leurs créatures à partir d’elles ; d’autres imaginaient des 

formes et découpaient selon leurs intentions. Pour la construction de l’image, certains élèves 

collaient directement sur le papier, alors que d’autres tâtonnaient, attendaient de voir en superposant 

les formes avant de les fixer. Quelques-uns n’utilisaient majoritairement qu’un seul ou deux 

documents, d’autres au contraire les utilisaient tous. Quelques élèves semblaient ne pas prendre en 

compte le format : nous constatons qu’il y avait des petites créatures, ou au contraire des très 

grandes. On remarque une autre distinction parmi les productions d’élèves nous donnant davantage 

de pistes pour la verbalisation. Ainsi certains élèves ont réalisé ce qui semblait être des portraits, 

tandis que d’autres en ont donné une vue d’ensemble. 

 En fin de séance, une dizaine de minutes avant la sonnerie, nous avons demandé aux élèves 

volontaires d’afficher leurs travaux au tableau. Six d’entre eux sont alors présentés et nous 

commençons la verbalisation autour de ceux-ci, laissant les élèves visualiser les réalisations. La 

parole est donnée à un élève : « on voit beaucoup de cyclopes ». Un autre s’exclame : « certains 

sont humanoïdes » et nous lui demandons ce que cela veut dire « ils font humains », il se lève et 

prend l’initiative de montrer un travail avant de retourner s’asseoir, montrant la production où la 

créature brandit une épée. Un autre élève lève la main pour dire qu’une partie d’entre eux avaient 

repris la même forme d’un des documents pour faire une tête ; c’est effectivement le cas. Avez-vous 

découpé les formes déjà présentes sur les documents ou en avez-vous recréé ? Avez-vous utilisé 

tous les documents ? Avez-vous réalisé un décor ? Les questions se sont enchainées et les réponses 

aussi, mais l’instant fut précipité : nous les reposerons en fin de séquence, lors de la mise en 

commun. Les élèves ayant bien avancé sur leur production, nous leur demandons si une séance 

supplémentaire serait nécéssaire. Ils semblent dire que oui. Ils nous soumettent la possibilité 

d’ajouter des décors, ou d’autres créatures, pour ceux ne l’ayant pas fait, afin de « remplir la 

feuille ». La sonnerie conclut ce cours, nous nous disons au revoir. Comme déjà explicité, l’objectif 

était de faire travailler les élèves sur le collage et le détournement, leur faire comprendre qu’il est 

possible de s’approprier des œuvres déjà là, tout en faisant quelque chose de singulier. Les élèves 

ont semblé apprécier la séance ; ils étaient tous au travail et demandeur d’avis sur leurs productions. 



 Durant la pratique, nous investissions l’entièreté de l’espace de classe, nous circulions entre 

les rangs, toujours auprès d’un ilot, puis d’un autre. Aussi, nous étions brefs, pour ne pas couper 

trop longtemps les élèves dans leurs pratiques, ne pas les perdre dans des explications, mais aussi 

pour ne pas leur mâcher le travail. Certains demandaient très clairement un conseil ou bien de 

l’aide, levant la main, mais le plus souvent, ils n’avaient pas le temps de demander notre attention 

car nous venions constamment vers eux de notre propre chef. Les élèves étaient dans le vouloir faire 

et au travail tout le long de la séance. Lorsque nous les sollicitions, ils étaient ouverts au dialogue et 

l’enrichissaient ; même lorsqu’ils discutaient d’autres choses, où apparaissaient dissipés, ils avaient 

une main mise sur le travail. 

Lundi 24 janvier, 10h37-11h31, 6C 

Deuxième séance, co-animée 

 L’accueil des élèves se fait de manière habituelle :  « bonjour » et gel hydroalcoolique. A 

leur arrivée, les élèves sont particulièrement agités et à cela s’ajoute un différent dû à une place. 

Nous essayons de trouver une solution rapidement. Après quoi, nous peinons à trouver le silence et 

devons le demander plusieurs fois avant qu’il soit possible d’entamer cette deuxième séance. Celle-

ci commence sur une verbalisation pour réamorcer la consigne. Nous la faisons formuler par 

plusieurs élèves, puis nous leur demandons de ré-expliquer ce qu’était une créature. Nous reprenons 

la pratique aussitôt, et redonnons aux élèves demandeurs des documents pour travailler. Pendant ce 

temps nous passons dans les rangs pour  aider les élèves et répondre à leurs questionnements. Après 

une vingtaine de minutes, nous annonçons par ilot qu’il faut terminer le travail pour procéder à la 

mise en commun. 

 Les élèves ont du mal à conclure leurs productions. Nous passons régulièrement leur dire 

qu’il faut faire vite, mais nous ne voulons pas frustrer leur processus de création ; de ce fait nous 

prenons du retard puisque les élèves ne sont pas coordonnés. Nous leur demandons d’aller afficher 

leurs créations au tableau et ramassons les travaux terminés, tout en laissant certains élèves en 

avance dans l’attente, et les autres finir d’accrocher tardivement. 

 La verbalisation peut commencer. Nous leur demandons de parler de leurs réalisations. Les 

élèves décrivent brièvement ce qu’ils ont fait, et nous tentons de leur faire voir des différences. Ils 

nous disent que certains travaux sont des humanoïdes, ils parlent d’hybrides mais aussi 



« d’humanimaux », un synonyme qu’ils ont déjà vu en classe pour parler de créatures mi-humaines 

mi-animales. Certains ont fait des décors, d’autres non. Professeurs comme élèves nous en arrivons 

à parler de perspective et de mise en scène. Nous posons ensuite des questions afin de leur 

introduire le vocabulaire. Les notions d’assemblage et de détournement sont mis à l’honneur et ce 

sont les élèves qui expliquent de quoi il s’agit. Suite à cela, nous distribuons les fiches bilans que 

nous leur recommandons de coller dans leur cahier puis, à tour de rôle, ils énoncent à haute voix les 

termes inscrits. Malheureusement, la sonnerie retentit alors que nous n’avions pas terminé, voire à 

peine entamé la lecture de cette fiche. Nous nous disons au revoir. 

 De manière générale, nous avons eu plus de mal à obtenir le silence et le calme 

contrairement à la semaine dernière. Malgré tout nous tentions de poursuivre. Nous avons encore du 

mal à presser les élèves lorsqu’on comprend qu’ils aimeraient davantage de temps. Nous restions 

toutefois fidèles à nous même, et tentions au maximum de répondre à toutes les interrogations en 

étant au mieux présent et en action auprès d’eux. Des élèves toujours aussi dynamiques et 

enthousiastes, mais moins attentifs que la semaine passée. 



C - Déroulé de la première séance des 6A 

Mercredi 19 janvier, 10h37 - 11h31, 6A

Première séance, co-animée


 L’organisation de la salle et l’accueil des élèves sont restés les mêmes pour la classe des 6A. 

Néanmoins, le commencement du cours a quant à lui différé. Voulant essayer un déroulement 

différent, après la distribution,  nous avons demandé aux élèves de nous décrire ce qu’ils voyaient et 

interprétaient dans chacun des documents. On débute avec l’oeuvre de Hilma af Klint, il y a un bon 

engouement, énormément de mains se lèvent. On poursuit ensuite avec l’oeuvre de Picabia, et enfin 

celle de Kandinsky. Ils nous parlent des formes observées « des cercles », « on dirait un W», « des 

bulles de savon » chez Klint, « des rectangles ou des triangles », « on dirait une montage » pour 

Picabia, ou encore « un laboratoire de savant fou », « des algues », « un orchestre », « un xylophone 

et une trompette » pour Kandinsky. Par la suite nous avons repris le même déroulement que celui 

des sixièmes C, demandant aux élèves ce qu’était à leur sens une créature. Enfin, nous avons 

explicité la consigne auprès des élèves. Cette verbalisation opérée en début de cours, à propos des 

documents que nous n’avions pas prévu avec les sixièmes C, a permis aux élèves de mieux anticiper 

la consigne et voir plus rapidement comment ils pourraient concevoir leur créature. La seconde 

différence notable entre les sixièmes C et les sixièmes A est notre manière de piloter cette séance 

qui concerne la verbalisation de fin de cours n’ayant eu lieu par manque de temps. 

 

 



II- Synthèse de l’entretien 

 À la suite de l’entretien avec Pascal Bertrand, nous nous sommes rendus compte de la trop 

grande quantité de références et de mouvements présentés lors de cette séquence. En effet, comme 

suit sur la fiche bilan des sixièmes, nous avions présenté dans un premier temps les trois œuvres à 

partir desquelles les élèves devaient travailler. Ainsi, nous avions expliqué brièvement l’abstraction, 

la figuration, le cubisme puis nous avions ouvert sur le surréalisme en présentant un des collages de 

Prévert. Il nous a également averti de la trop grande quantité de définitions proposées: 

détournement, fragmentation, appropriation, citation et assemblage. Les élèves découvrant trop de 

choses en même temps, auraient du mal à s’en imprégner et à en mémoriser la totalité ; il est 

nécessaire de leur apprendre du vocabulaire et des mouvements de façon progressive. Les 

références du début de cours mettent déjà en avant des problématiques et donc des objectifs. 

Cependant les objectifs dépeints par ces œuvres ne sont pas les mêmes que ceux mis en avant par la 

pratique du collage. Il serait alors nécessaire de mieux axer et cibler ces objectifs en leur donnant 

d’autres documents à partir desquels travailler. 

 Ainsi nous avons pensé à la réutilisation d’anciens travaux d’élèves ou, mieux encore, aux 

magazines car ceux-ci permettent de donner matière et de faire échos au détournement, tout en 

simplifiant l’apport culturel. Nous pourrions leur demander de prendre des extraits de textures, de 

formes, de couleurs pour les faire travailler sur le sujet. Pour cette remédiation, nous pourrions 

également ajouter à la technique du collage celle du dessin, afin d’ouvrir les moyens plastiques des 

sixièmes.  

 Au début de la séance, nous pourrions leur demander s’ils ont déjà vue des créatures dans 

d’autres disciplines ( français avec le surréalisme et histoire avec la mythologie) et ainsi réinvestir 

ce qui a déjà été vu durant leurs apprentissages. Ensuite, pour remédier à ce problème d’un apport 

culturel et notionnel trop lourd et ambiguë, nous aurions pu nous arrêter sur deux ou trois 

définitions. L’assemblage, le détournement et la fragmentation pourraient être conservés pour parler 

de leurs pratiques. Aussi, il pourrait être judicieux de donner des références artistiques au début du 

cours tel que le centaure d’Armand ou encore le travail de Grunfled qui sont des références en 



volume, ainsi elles ne peuvent pas modéliser les élèves ;  nous leur demandons un travail de collage 

et de dessin sur une surface plane, le support étant une feuille blanche de format A4.  

 Par la suite le sujet « imaginez une créature », très ouvert, pourrait faire l’objet d’une légère 

modification pour mieux cibler les objectifs, en mettant l’accent sur une contrainte, tel qu’un 

adjectif venant s’ajouter au mot créature ; « imaginez une créature effrayante », « terrifiante » ou 

« qui fait peur ». Cela ouvrira davantage de pistes de verbalisation : nous pourrions insister sur 

comment, par le choix des formes découpées, des couleurs, des textures, des proportions, et le 

dessin, les élèves ont rendu leurs créatures effrayantes. De fait, cette remédiation de la consigne 

demande de remanier notre fiche évaluation. Nous pourrions leur proposer le point suivant : « j’ai 

su mobiliser des formes, des couleurs, des textures, pour renforcer l’aspect terrifiant de la créature » 

ou « j’ai su rendre ma créature effrayante en hybridant les techniques du collage et du dessin ». 

 Avant la verbalisation de mise en commun, il aurait été nécessaire de leur demander de 

nettoyer leurs tables et de ranger leurs papiers pour qu’ils soient plus attentifs. Nous avions préparés 

des questions en amont. Néanmoins, pour que cela soit pertinent, il serait intéressant que nous 

fassions d’avantage d’hypothèses de réponses d’élèves. En effet, cela nous permettrait de mesurer 

les choix plastiques qu’ils pourraient faire et d’anticiper d’autres interrogations. 

 Ainsi monsieur Bertrand nous proposa plusieurs pistes d’ouvertures possibles pour cette 

remédiation de l’énoncé. En effet, lors de la verbalisation, nous pourrions ouvrir la fin de séquence 

vers d’avantage de collages, de photomontages dadaïstes tels que ceux d’Heartfield ; leur présenter 

des artistes qui travaillent le sujet de la créature en s’interrogeant sur le statut de l’image tel que 

Fontcuberta. Il conviendrait de leur montrer l’iconographie liée aux monstres à travers le grotesque, 

les bestiaires médiévaux et leurs caractères effrayant à travers les gargouilles des chapiteaux 

romans.  

 Pour les prochaines verbalisations, nous réfléchissions à l’optimisation de l’espace pour un 

meilleur confort visuel des élèves, afin d’appréhender le travail des autres. Nous avons également 

réfléchi à l’amélioration de notre séquençage temporel ; nous aurions dû nous laisser plus de temps 

pour la verbalisation, la lecture de la fiche bilan et la présentation de références artistiques. Il serait 

intéressant de montrer des références artistiques en parallèle avec les productions d’élèves. Nous 

aurions pu ainsi privilégier leur compréhension en reliant les questions que posent leurs réalisations 



plastiques et les références présentées. Puis par ce biais, afin d’en discuter, leur demander de mettre 

en lien ou en tension ce qu’ils ont fait avec les références. Nous pourrions peut-être demander à un 

élève de venir écrire au tableau les mots de vocabulaire mis en avant lors de la verbalisation. 

Lorsque nous parlons d’une réalisation en particulier, il conviendrait de venir la montrer à chaque 

table ou de la faire passer, ou encore simplement leur demander de se mettre face au tableau pour 

regarder.  

 Avant de faire lire la fiche bilan aux élèves nous aurions pu, afin d’avoir leur attention, 

mimer ce qu’il fallait faire : coller la fiche bilan, en prenant comme exemple un cahier d’élève. La 

fiche bilan de deux pages et en couleur aurait pu être remplacée, selon notre tuteur INSPE, par une 

fiche d’une page en noir et blanc. Celle-ci présenterait en plus grande quantité, donc en plus petit, 

un panel de références artistiques. 

III - Retour réflexif

A - Préambule 

 Suite à la visite de Pascal Bertrand, nous avons tenté de remédier notre séquence auprès 

d’une nouvelle classe, celle des sixièmes D. Elle n’était pas prévue et nous a donc obligé d’aller à 

l’essentiel, puisqu’il fallait remanier une séquence de deux séances en une seule. C’était une 

manière de sortir de sa zone de confort, Killian s’étant prêté à l’exercice seul. Aussi, avant la visite 

de notre tuteur INSPE, nous avions entamé la séquence auprès des sixièmes A. La seconde séance 

concluant la séquence ayant eu lieu après l’entretien avec celui-ci a également dû être remédié. 

Cette fois c’est Mona qui a dirigé le cours.Voici ci-contre les fiches de préparation et bilan ajustées. 









B - Déroulé de la séquence des 6D 

Lundi 24 janvier, 16h06 - 17h00, 6D 

Séance unique 

 Le cours commence de manière classique, accueil et gel hydroalcoolique. Guillaume et 

Killian expliquent que le cours sera donné par ce dernier. Même si cela n’était pas prévu, les élèves 

sont plutôt enthousiastes. Killian commence par énoncer la consigne « Imaginez une créature 

effrayante », qui était déjà écrite au tableau. Il demande aux élèves d’expliquer selon eux, ce qu’est 

une créature. À l’instar des classes de sixièmes A et C, les élèves répondent « animal », « bête 

incroyable », « imaginaire », « quelque-chose qui fait peur », « un hybride ». Un mot jamais 

entendu jusque là « difforme ». Killian note les mots des élèves au tableau. Certains donnent des 

références de films : « Les animaux fantastiques ». Après coup, Killian note au tableau la seconde 

partie de la consigne : vous utiliserez le dessin et le collage. Il demande aux élèves s’ils ont bien 

compris, et leur demande de ré-expliquer avec leurs mots. Killian insiste sur l’objectif : n’oubliez 

pas de la rendre terrifiante. Après ces dix minutes de courtes verbalisations les élèves se mettent au 

travail ; il leur laisse une trentaine de minutes. Les papiers distribués (restes des documents des 

autres classes) n’ont pas été présenté comme oeuvre d’art. Il leur laisse croire qu’ils s’agissaient de 

chute quelconque (comme s’ils avaient dû piocher dans des magazines ou des journaux).  

 Le fait de demander aux élèves de rendre la créature effrayante semble leur faciliter la tâche. 

Pour eux, les créatures font échos à un vaste ensemble de choses imaginaires ou animales. Pour 

autant, si elles sont terrifiantes, ils vont avoir tendance à opérer des choix plus judicieux pour servir 

leur intention. Par exemple, cette fois on ne retrouve plus de papillons, mais des créatures aux 

formes pointues, dents acérées et aux regards froncés, des personnages de films d’horreur ou se 

référant au diable. Il serait intéressant de réitérer l’expérience en modifiant le terme effrayant par 

d’autres adjectifs : aquatique, volant, gentil, doux… La possibilité d’user du dessin en parallèle du 

collage rend la pratique plus attractive.  Les élèves ont plus de facilité à concevoir leurs créatures, et 

ne sont pas bloqués par les documents qui servent au collage. Avec du recul, les oeuvres limitaient 

les possibilités et ne permettaient pas toujours aux élèves d’aller au bout de leurs idées.  



 Killian tourne autour des élèves et répond à leurs questionnements durant la pratique, puis 

leur annonce qu’il ne leur reste que quinze minutes pour terminer. Les cinq dernières minutes, 

Killian annonce aux élèves qu’un chronomètre est lancé, et qu’à la fin de celui-ci, tout le monde 

devra aller accrocher son travail au tableau. Cette fois, un temps est laissé aux élèves pour leur 

permettre d'observer les travaux des uns et des autres, et discuter entre eux. Après plusieurs 

minutes, le professeur stagiaire leur demande de retourner à leur place pour commencer la 

verbalisation.  Killian demande aux élèves ce qu’ils peuvent dire de leurs travaux. Ils disent qu’ils 

sont effrayants parce qu’ils ont des regards de félins ou de reptiles, des cornes ou des armes. Qu’ils 

sont aussi étranges parce qu’ils mélangent humains et animaux. Killian demande de venir choisir un 

travail pour en parler et c’est Karl qui y est invité. Il choisit une créature et Killian lui demande si 

elle est effrayante, et si oui,  pourquoi ? L’élève nous parle des ombres et des cornes. Un autre parle 

de cornes de bouc, il demande à quoi fait penser le bouc : les élèves répondent au diable. Ensuite un 

autre vient choisir un travail pour en parler, Killian lui demande également en quoi est-il effrayant. 

Il ne sait pas vraiment comment l’expliquer mais, selon lui, les « piques » le rendent terrifiant. 

Guillaume explique aux élèves que certaines familles de formes ont des codes, les piques sont 

notamment agressifs. Ensuite, Killian et Guillaume montrent des références de films. 

Respectivement, ils leur parlent d’une créature de Miss Peregrine, semblable à celles des élèves, et 

Alien de Ridley Scott pour le côté difforme et tentaculaire des productions. Malheureusement la 

sonnerie arrive assez vite. Il n’a pas le temps de parler des notions de bestiaire, notamment 

mythologique et légendaire, ou de montrer des références sur le collage et le surréalisme. Le cours 

en reste là après un au revoir. 

 Durant la verbalisation, les travaux choisis (pour en parler) par les élèves ont été présentés 

par Guillaume, puis Killian. Ils tenaient les travaux et tournaient dans la classe pour que tout le 

monde puisse les revoir. Cette manière de faire a deux avantages. Le premier, permettre à tout le 

monde de comprendre de quoi on parle. Le second, garder l’attention, puisque le professeur est en 

mouvement dans les rangs, les élèves regardent et écoutent ce qu’on en dit. Toutefois, il apparait 

encore nécéssaire de mieux concevoir le séquençage. Ne pas terminer la verbalisation de mise en 

commun reste dommage : il a perdu du temps lors de l’accrochage où les élèves ont été invité à 

observer les travaux. Alors pour une prochaine fois, il sera envisagé une mise en commun autour 

d’un ilot sur lequel les élèves devront les déposer. Par la suite, dû à la fin précipitée du cours, 

l’apport de références artistiques n’a pas eu lieu. Cependant, on remarque que donner aux élèves 



des références (ici cinématographiques) qu’ils connaissent et apprécient dans une certaine mesure, 

les captivent davantage. 

 

 



C - Déroulé de la deuxième séance des 6A 

Mercredi 26 janvier, 11h35 - 12h29, 6A 

Deuxième séance 

 Les élèves entrent en classe, Mona les salue leur verse du gel hydroalcoolique et fait l’appel, 

puis leur demande de lui rappeler la consigne. Une élève répond : «  on devait découper dans des 

oeuvres et les utiliser pour faire une créature avec la pratique du collage ». Elle leur demande de lui 

rappeler ce qu’est une créature: « un animal fantastique », « un monstre ». Guillaume intervient, 

« Pourquoi un objet n’est pas une créature ? », ils répondent « Parce qu’une créature c’est 

vivant ! ». Après cela, elle annonce l’ajout d’une nouvelle contrainte : « vous devez la rendre 

effrayante ». Les élèves demandent si aujourd’hui ils peuvent dessiner (ce qui leur avait été interdit 

la semaine dernière), Mona dit oui. « On peut parler de techniques mixtes » intervient Guillaume. 

Elle dit aux élèves de venir chercher les travaux, puis ils se mettent immédiatement au travail. Elle 

leur rappelle, après qu’ils soient retournés à leur place, qu’il ne reste qu’une vingtaine de minutes 

pour terminer, avant la mise en commun.  

 Elle passe dans les rangs et leur demande quelles vont être leurs techniques pour rendre leur 

créature effrayante : « je vais rajouter du sang, avec du crayon rouge », « je fais des cornes comme 

le diable », « je fais des piques » ou encore « je lui mets une arme ». Après ce temps de pratique, 

Mona leur annonce qu’il ne reste plus que cinq minutes, il faut finir de coller, dessiner et fignoler le 

travail. Guillaume met en place un minuteur. Pendant ces cinq dernières minutes Killian écrit au 

tableau « trier vos travaux par ressemblance ». En effet, nous nous sommes essayés à une autre 

manière d’accrocher les productions. Ainsi, lorsque le minuteur est écoulé Mona demande 

l’attention de tout le monde et annonce « lorsque je désignerai votre table vous irez accrocher vos 

travaux au tableau à côté de ceux leur ressemblant ». Cette demande permet aux élèves de prendre 

possession de ce qu’on fait leurs camarades, de comparer, d’y voir des ressemblances ou des écarts 

en amont de la verbalisation. Cela donne l’opportunité à tout le monde d’en dire quelque-chose. 

 Toutes les verbalisations autour de cette séquence ont été faites avec les élèves assis à leur 

place. Cette fois, Mona leur indique de rester devant le tableau en demi cercle autour des 

productions. Cette façon de faire a permis une meilleure visibilité des travaux aux élèves, et les a 



davantage stimulé. On remarque néanmoins que pour certains élèves, c’est l’occasion de ricaner ; 

une situation que Mona a su gérer calmement en leur expliquant qu’il fallait s’écouter les uns les 

autres. En revanche, donner à tour de table le droit d’aller classer le travail, possède un inconvénient 

; cela engendre une certaine perte de temps. Nous réitérerons en laissant la classe entière aller 

classer les travaux. 

 Mona soulève des points communs entre les réalisations. Elle demande « Pourquoi les avez-

vous rangé ainsi ? », une élève montre que les travaux à droite ont tous une arme. Elle indique que 

certains travaux dépeignent des créatures debout. La stagiaire leur demande ensuite en quoi les 

créatures sont effrayantes : « il y a des armes », « du sang », « le coté hybride ». Nous projetons une 

référence au tableau : André Breton et ses cadavres exquis. Mona demande aux élèves quelles 

ressemblances il y a entre leurs productions et la référence : « il y a plusieurs parties qui n’ont rien à 

voir, elles ont été assemblées, un peu comme nous », ainsi Mona acquiesce et leur parle 

d’assemblage. Elle leur demande «  Qui sont ceux qui ont souhaité mélanger plusieurs créatures ? », 

beaucoup lèvent la main. Elle introduit alors la Chimère d’Arezzo et le Minotaure de Picasso : elle 

laisse les élèves expliquer ce qu’ils savent de ces créatures et leur demande « de quelle époque 

proviennent-elles » ?  Ils disent l’antiquité, et nous en arrivons à parler de mythologie avec les 

enfants. Enfin, Guillaume intervient et introduit la Meduse de Le Caravage. Les sixièmes nous 

expliquent ce qu’ils savent d’elle : « elle transforme en pierre ceux qui l’a regarde ! ». Leur 

professeur leur demande d’analyser en quoi elle est effrayante. Ils nous parlent de son expression, 

du sang et des serpents. Enfin, la sonnerie retentit alors que Mona voulait leur parler de Piccinini et 

du surréalisme, ce qui n’a pas eu lieu.  

 Cette verbalisation donnait davantage la parole aux élèves, probable raison pour laquelle ils 

étaient plus à l’écoute et volontaire. Effectivement, nous avons réussi à aborder de nombreuses 

références avec lesquelles les élèves ont pu créer des liens. Nous nous sommes aussi aperçus que 

Mona peinait à hausser le ton pour se faire entendre de tous les élèves. Mais ce soucis à été revu en 

anticipant une verbalisation regroupée au tableau. Aussi, donner des références sur la mythologie 

vue en cours d’histoire et de français, permet aux élèves de réinvestir leur savoir ; ce qui s’est tout 

de suite remarqué puisque chacun avait un petit quelque chose à raconter à propos des références. 

Une bonne manière de placer l’élève au coeur de son apprentissage. 



 Pour de futures verbalisations de fin de séquence, il serait intéressant de poser des questions 

en fonction des objectifs comme « Votre créature est-elle effrayante ? », « Avez-vous réussi à mêler 

le dessin et le collage sans que l’un prenne le dessus sur l’autre ? ». Cela permettrait aux élèves 

d’auto-évaluer leurs travaux et donc de mettre en accord verbalisation et évaluation. Nous pourrions 

également créer trois catégories au tableau (-, + et ++), à la façon de notre tuteur (a, b et c), et 

demander aux élèves de classer leurs travaux, leur permettant de s’auto-évaluer. 

 Enfin, il pourrait être judicieux de réaliser un nuage de mot lors de l’explicitation de la 

consigne, afin de mettre en avant des termes que nous pourrions réemployer lors de la mise en 

commun. Celui-ci pourrait être réactivé par la création d’une carte mentale de fin de séquence 

permettant une meilleure mémorisation  des termes pour les élèves.  








